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			« Au picotement de mes pouces, je sens qu’un maudit vient par ici.


			Quel connard, je vais vomir de l’acide sur sa face d’abruti. »


			Lila


		




		

			Chapitre un


			 


			ZAMIRA


			 


			Les nuages mauves laissaient filtrer les rayons orange mourants, mais étincelants, de la boule enflammée qui se couchait pour la nuit. La lueur presque violette se reflétait sur le sable sous mes pattes – éthérée et pleine de magie, comme si à chaque pas, j’étais transportée dans un autre plan d’existence.


			Pas le temps de faire de la poésie, idiote.


			Le monde revint à la normale, la réalité me crachant presque au visage. J’enfonçai les pattes dans le sable et mes pattes arrière soulevèrent de petits cailloux qui retombèrent en pluie autour de moi. Je mis toute mon énergie dans mes muscles et pris un virage serré sur la droite dans une dernière tentative pour attraper ce qui était censé être mon dîner. Les dents serrées, je fis un bond désespéré et tendis les pattes avant pour enfoncer mes griffes dans l’arrière-train d’un lièvre du désert plus rapide que l’éclair.


			Allez, allez ! Je m’étirai de tout mon long et fis de mon mieux pour l’attraper.


			La pointe de mes griffes effleura sa peau fine et érafla à peine son petit postérieur maigrelet et d’un gris poussiéreux. Le son distinct, semblable à une fermeture qu’on abaissait, me fit croire que je le tenais. Mais mes espoirs s’envolèrent en même temps que lui, comme si au lieu de l’avoir entaillé avec mes griffes, j’avais appuyé sur un bouton pour donner un boost de vitesse inattendu à cette petite saleté. Une seconde, il était devant moi, et la suivante, il avait disparu.


			Je m’arrêtai dans un dérapage à la base d’une dune tandis que le lièvre bondissait à travers les espaces dégagés entre buissons et collines, tout en remuant la queue comme pour me dire au revoir. Et moi ? Je restai plantée là, la respiration forte, les flancs se soulevant et le corps aussi endolori que si j’avais été battue de manière répétée. Je léchai mes lèvres trop sèches. Je n’avais pas bu assez d’eau – c’était un problème, ici, dans le désert, même pour ceux d’entre nous qui savaient à quoi s’attendre.


			J’avais beau être née dans le désert, ça ne voulait pas dire que je ne pouvais pas merder. Et depuis un jour, ma tête et mon cœur n’étaient pas concentrés, ce qui n’arrangeait rien. J’étais distraite, j’avais le cœur brisé et j’étais épuisée.


			Je le savais. Lila le savait. Même Ford semblait le comprendre. Mes compagnons marchaient autour de moi comme s’ils craignaient que je vole en éclats – ce qui ne faisait que m’agacer encore plus. D’où ma proposition d’aller chasser, qui était surtout destinée à leur offrir une occasion de respirer.


			Maks aurait compris. Bordel, si Maks avait été ici, je n’aurais pas été aussi irritable.


			— Putain, marmonnai-je en recrachant du sable.


			Je secouai la tête pour faire tomber les grains qui s’y étaient collés. Même si c’était à mon tour d’attraper le dîner pour nous trois, j’essayais depuis deux heures et mes pitoyables efforts restaient vains. Je fis rouler mes épaules et agitai les oreilles pour entendre si une autre proie approchait. Et pas un lapin hyper rapide, dans l’idéal.


			Un truc plus lent et gros. Un truc que même moi j’arriverais à attraper, au rythme où j’allais. Je cherchai des traces autour de moi et décidai de trouver un meilleur point d’observation pour me repérer.


			Je mis une patte devant l’autre et effectuai la longue escalade jusqu’au sommet de la dune, dans l’espoir que ça suffise. Être un métamorphe aurait dû être formidable, puissant, tout ce que je n’étais pas. J’étais née dans une meute de métamorphes lions, et j’aurais dû être la reine du désert.


			Je n’étais pas très chanceuse. Ou plutôt, ma mère ne l’était pas, et elle m’avait transmis sa malchance. Au lieu d’être un lion doré, ou même la panthère noire furtive dont j’avais eu un avant-goût quelques jours plus tôt, j’arborais la forme d’un chat domestique d’à peine trois kilos couvert d’une épaisse fourrure noire. Je soupirai tout en grimpant, le sable glissant sous mes pattes. La lassitude qui me rongeait était le signe certain que je serais bientôt au bout du rouleau. Mon corps et mon cœur avaient subi trop d’épreuves.


			Je ricanai à mi-chemin du sommet et secouai la tête devant ma propre stupidité. Cette fatigue n’avait rien à voir avec mon corps, en réalité. J’étais entraînée à courir, à me battre, à travailler, tout ça le ventre vide, épuisée et uniquement nourrie par ma détermination. Cette fatigue précise était causée par un cœur brisé, et je le savais.


			Je m’étais obligée à dire au revoir au seul homme qui était destiné à rester à mes côtés. Maks m’avait qualifiée d’âme sœur, puis il s’était plongé dans un profond sommeil de son plein gré – il avait disparu, faute d’un meilleur mot – pour empêcher Marsum et les maîtres Djinns qui résidaient désormais dans son corps d’utiliser notre amour contre moi.


			Un sifflement bas m’échappa à l’idée de ce qu’ils faisaient faire à son corps – ou pire encore, de qui ils se faisaient avec ce corps. Marsum voulait un enfant, un héritier au trône, et puisqu’il n’avait pas pu m’avoir, moi et la lignée que je représentais, il avait sans doute pris quelqu’un d’autre. Histoire d’avoir un enfant de secours.


			— Quel connard, marmonnai-je.


			Il n’y avait personne pour m’entendre, mais je me sentis quand même un peu mieux rien que de l’avoir dit à voix haute.


			La vérité, c’était que je savais sans l’ombre d’un doute que maintenant que Marsum contrôlait le corps de Maks, il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour me faire du mal, ne serait-ce que parce que je l’avais rejeté. Pour être honnête, la dernière fois que j’avais vu ce corps, il était entre les serres d’un immense faucon du désert en train de partir vers l’ouest. Heureusement qu’il était loin de moi et que je ne pouvais pas voir ses jolis yeux bleus rivés sur moi, animés par l’âme d’un maître Djinn plutôt que par la sienne.


			Alors oui, c’était une bonne chose que Marsum et Maks soient loin de moi, trop loin pour me faire du mal.


			N’est-ce pas ?


			Une très grande partie de moi me murmurait que mon histoire n’était pas censée se dérouler ainsi. Maks était destiné à être avec moi. Pas piégé, ou emporté loin de moi.


			Je fronçai les sourcils et fermai les yeux tout en parcourant les derniers pas qui me séparaient du sommet de la dune. Je m’assis sur mon arrière-train poilu et poussai un autre soupir. J’étais en haut de l’une des plus hautes dunes, et la vue était purement spectaculaire, malgré ma tourmente émotionnelle. Je ne pus m’empêcher d’admirer la beauté de ces terres au lieu de chercher à dîner. Pendant un bref moment, je m’autorisai à ne penser qu’à l’instant présent, ignorant le passé et ne pensant pas à ce que me réservait le futur.


			L’odeur de l’eau au loin, le cri d’un oiseau de proie qui avait sans doute eu plus de chance que moi et trouvé son dîner, la chaleur résiduelle du sable sous moi. C’était ici que j’avais été élevée, et j’y trouvais un certain réconfort, une familiarité, même si l’endroit n’était pas dépourvu de dangers. Comme les spectres des sables, les gorcs, les Djinns et les ophidiens. La panoplie habituelle de créatures mortelles, en bref.


			Il me fallut un long moment avant de parvenir à calmer ma respiration, et une douleur dans ma poitrine me poussa à lever une patte vers elle, comme si ça pouvait apaiser ma souffrance. Avais-je vraiment mal au cœur, ou n’était-ce qu’un bleu que je gardais de mes derniers combats ? Je penchais pour la première option.


			J’avais dit adieu à Maks, je lui avais même porté un toast avec un verre de ţuică pour rendre ça officiel, un véritable au revoir. Un véritable adieu.


			Mais malgré ça, je n’arrêtais pas de penser à lui ; il fallait que ça cesse, pourtant, si je voulais tourner la page. Je me surpris à regarder vers l’endroit où était installé notre camp, avec Lila et Ford, à cinq kilomètres d’ici. Même à cette distance, je distinguais une minuscule volute de fumée, ainsi que le léger éclat d’un feu. Je plissai les yeux et vis quelque chose tournoyer dans l’air autour de cette fumée.


			Lila, j’en étais certaine même d’aussi loin, et même si je ne pouvais pas vraiment la voir.


			Un petit dragon presque de la même taille que ma forme de chat domestique. Comme moi, Lila avait été mise à l’écart à cause de sa taille et de sa forme. La seule différence, c’était que sa famille avait tenté de la tuer parce qu’elle était petite et qu’ils considéraient que ça ne valait même pas la peine de la garder en vie.


			Corvalis, le chef des dragons, qui se trouvait aussi être son père, était réputé pour sa violence légendaire. Il la cherchait peut-être encore. Pour se venger de la raclée qu’elle lui avait donnée devant les autres dragons. Pendant un bref instant, sa malédiction avait été levée et elle était redevenue le dragon qu’elle aurait toujours dû être – immense et puissant, largement de taille à affronter son connard de paternel.


			Je regardai au-delà de la silhouette de Lila qui ondulait dans la fumée, mais je ne vis pas Ford. Il était resté au feu de camp, lui aussi, attendant que je revienne avec le dîner. Ma gorge se serra quand je pensai à lui et à ce qu’il m’avait offert.


			À ce que j’essayais déjà de faire fonctionner avec lui, sans succès. À ce que mon oncle Shem voulait que je tente de concrétiser avec lui. À ce que Lila voulait pour moi. À ce que Ford voulait pour moi.


			Que j’aie un nouveau compagnon, un nouvel amour, et que j’oublie que Maks avait partagé ma vie un jour. Deux jours que j’essayais de tourner la page, et je connaissais la réponse en ce qui nous concernait, Ford et moi.


			— Je ne peux pas, murmurai-je, avant de ravaler ces mots.


			C’était la vraie raison pour laquelle j’étais là, toute seule, sans même Lila pour m’accompagner. Elle insistait pour que je rende ça officiel avec Ford depuis deux jours. Pour que je fasse de lui mon compagnon et que je laisse Maks derrière moi une fois pour toutes. Pas parce qu’elle ne l’aimait pas, mais parce qu’il était parti.


			Personne, à part moi, ne croyait que Maks était encore là. Qu’il restait encore une chance.


			Lila avait décidé de nous aider à nous mettre ensemble en faisant pression sur Ford et moi. Et j’entendais par là qu’elle avait volé nos vêtements et les avait cachés juste avant qu’on aille se coucher, qu’elle avait essayé de nous saouler avec du whisky trouvé Dieu savait où et mélangé à la soupe. Elle nous avait même lancé de but en blanc qu’elle allait partir une heure et qu’on ferait mieux de s’y mettre, parce qu’elle attendait qu’on lui procure des lionceaux avec lesquels jouer.


			L’expression sur le visage de Ford quand elle avait prononcé ces derniers mots avait été hilarante, et encore maintenant, je souriais au souvenir de l’horreur qui avait empli ses yeux doré sombre. Personne n’avait envie de lionceaux, ni lui ni moi, pas alors que l’Empereur, Ishtar et Marsum étaient encore dans la nature. Enfin, c’était le cas de Marsum et Ishtar, tout du moins. L’Empereur était toujours enfermé dans sa prison, pour ce que j’en savais.


			Déesse, faites que ça reste comme ça.


			Je secouai la tête. Lila voulait bien faire, et elle pensait sûrement que si je couchais avec Ford, j’oublierais enfin Maks pour de bon. Mais je n’étais pas encore prête. Trois jours, c’était loin d’être assez pour éteindre mon cœur. Je ne savais pas quand j’en serais capable. Non, ce n’était pas tout à fait vrai. Je ne pensais pas que ça arriverait un jour.


			Le point positif, c’était que Ford ne réagissait pas à la pression de Lila. Il voulait que je devienne sa compagne, mais il ne se montrait pas insistant.


			Il était agréable à regarder, un gros métamorphe lion puissant, et mon père aurait adoré que je l’aie comme compagnon.


			Ford me serrait dans ses bras le soir quand j’avais froid.


			Il m’accordait l’espace dont j’avais besoin durant la journée.


			Il m’écoutait comme l’alpha que j’étais et n’essayait pas de faire parler son ego.


			J’aurais dû être aussi ravie qu’un chameau dans une oasis à l’idée qu’il en pince pour moi, qu’il tienne assez à moi pour attendre ma décision. Une douleur semblable à un coup de poignard me transperça la tête, juste derrière les yeux, interrompant d’un coup le fil de mes pensées. Je fermai les paupières et respirai à travers la pulsation de douleur qui me martelait.


			J’étais sûre que ça n’avait rien à voir avec mon cœur ou mon état émotionnel. Il fallait vraiment que je boive plus d’eau avant de partir chasser. Je le savais.


			La douleur reflua et mes pensées dérivèrent à nouveau vers Ford. Pour être honnête avec moi-même, si j’avais rencontré Ford en premier au lieu de Maks, j’aurais été heureuse avec lui. Je me serais estimée chanceuse de ne pas être avec un baiseur de moutons infidèle comme mon ex-mari, Steve.


			Mais je ne l’avais pas rencontré en premier.


			J’avais rencontré Maks, j’étais tombée amoureuse de lui, et il ne m’était pas facile de faire une croix sur cet amour.


			Tu n’en as peut-être pas besoin. Tu ne devrais peut-être pas le faire.


			Était-ce mes propres pensées, ou cela venait-il de l’extérieur ? Je poussai un léger soupir et rouvris les yeux. Il n’y avait personne, mais ces mots n’arrêtaient pas de tourner dans ma tête. Je n’avais peut-être pas besoin de lui dire adieu. Mais de quel lui s’agissait-il ?


			— « L’amour vrai n’a jamais suivi un cours facile. »


			Les paroles de Shakespeare s’échappèrent de mes lèvres et parurent planer dans l’air. Je parlais toute seule, et c’était sûrement le signe que je devenais folle. Malgré tout, ces huit petits mots dissipèrent l’angoisse qui me dévorait depuis quelques jours. Je n’arrivais pas à dormir, je mangeais à peine et je ne buvais pas assez d’eau, parce que mon cœur refusait de l’oublier. Oublie-le.


			— Je dois l’oublier.


			J’avais prononcé ces mots dans un murmure, soufflant les derniers résidus de peur et d’angoisse à ce sujet.


			Parce que je ne parlais pas de Maks.


			Je devais oublier Ford. C’était injuste, de le faire tourner en bourrique alors que je n’étais pas sûre que, même dans plusieurs années, je serais capable de l’aimer comme il le méritait. Alors que je n’étais pas sûre d’être capable d’oublier Maks un jour, aussi loin qu’il ait pu être emporté. Ford méritait d’être aimé. C’était un homme bien, et une femme serait heureuse avec lui, un jour.


			Une partie de moi me hurlait que j’étais une imbécile, que Ford ne me ferait jamais de mal, qu’il serait loyal et m’offrirait des petits beaux et forts, qu’il serait capable d’affronter ce monde bien mieux que n’importe quel autre compagnon. Il ne m’en voudrait jamais si mon cœur restait lié à son frère adoptif.


			L’autre partie de moi continuait de voguer sur cette vague de sérénité. L’angoisse et le stress que j’esquivais depuis que je m’étais intimée d’oublier Maks s’échappèrent comme si je lâchais des poids que je n’avais pas conscience d’avoir saisi.


			L’amour vrai n’a jamais suivi un cours facile. Pourquoi m’étais-je attendue à ce que ce soit le cas ? Surtout connaissant ma chance.


			Je l’attendrais. Un sourire se dessina sur mes lèvres, et il s’élargit tandis que j’embrassais les paroles de Shakespeare. Tandis que je m’autorisais à faire confiance à mon cœur, à lui faire vraiment confiance, même si je ne savais pas ce que le futur me réservait.


			Aussi longtemps qu’il le faudrait, même s’il ne revenait jamais, j’attendrais. Il n’y avait aucune autre solution pour que mon cœur et mon âme acceptent cette partie de ma vie. Je me redressai un peu et pris une inspiration qui emplit mes poumons, avant de hocher la tête. Mon père était resté seul très longtemps, après la mort de ma mère, et il avait été un merveilleux alpha pour notre meute. J’allais suivre son exemple et ce qui devrait arriver arriverait. Je ne me jetterais pas dans les bras d’un autre homme alors que celui que j’aimais était piégé.


			Alors que celui que j’aimais n’était pas vraiment perdu. Je savais que mes amis me prendraient pour une folle, mais je ne pouvais pas m’empêcher de penser qu’il existait un moyen de le faire revenir.


			Le soleil se coucha pendant que mes pensées s’apaisaient, ma décision prise et le cœur plus léger.


			Bien sûr, maintenant qu’au moins une bonne chose était ressortie de ma chasse, je devais me bouger les fesses et trouver à manger pour nous trois. Je trouverais peut-être le courage d’avouer la dure vérité à Ford.


			Argh, je n’avais pas envie de le blesser.


			Autour de moi, une bourrasque souleva le sable, ma fourrure, et me chatouilla le nez. Je tournai lentement la tête, tentant de déterminer d’où venait cette rafale. Elle détenait une pointe de froideur qui me poussa à me relever d’un bond. Ma fourrure se hérissa le long de mon dos et de ma queue. Le vent sentait le froid du nord, comme la terre de glace, de neige et de magie qui avait tenté de me tuer plusieurs fois.


			— Sérieux ?


			Le mot s’échappa de mes lèvres un instant avant qu’un bruit me fasse me retourner, ce qui était une erreur. Ça ne venait pas de derrière.


			Ça venait d’au-dessus.


			Je levai vivement la tête en entendant un souffle d’ailes à plumes et vis un corbeau de la taille d’un dragon tomber du ciel.


			— Fils d’une bosse pourrie de chameau !


			Je fis un bond en avant, glissant et dégringolant le long de la dune tandis que les serres de l’oiseau effleuraient le sable, à l’endroit où j’étais assise quelques secondes plus tôt.


			La gravité me donna un coup de main, attirant mes pattes vers le bas de la colline abrupte, de plus en plus vite, jusqu’à ce que j’arrive à peine à garder l’équilibre. Je parcourus les derniers mètres en roulant, mais je parvins à atterrir debout. J’arrivai au bas de la dune et m’élançai à travers le paysage dégagé, en direction du campement où Lila et Ford se trouvaient.


			J’avais mon fléau avec moi – comme mes vêtements, il devenait une partie de la chaîne autour de mon cou, même s’il semblait quand même m’octroyer une force supplémentaire et me permettre de causer plus de dégâts avec mes griffes et mes dents – et j’avais déjà utilisé cette arme contre le Corbeau Blanc. Bien sûr, la dernière fois que j’avais vu le Corbeau et sa maîtresse, notre rencontre s’était bien passée, mais on m’avait prévenue de ne plus leur faire confiance, et je n’étais pas une imbécile.


			— Dégage ! hurlai-je tout en courant sur le sable, telle une chasseuse devenue proie.


			Je passai devant le lièvre du désert que je pourchassais plus tôt, recroquevillé sous un petit buisson et me regardant fuir pour ma vie. Je ne manquai pas de remarquer l’ironie de la situation. Maudit lapin.


			Les serres démesurées se tendirent à nouveau vers moi, transperçant l’air comme des lames de couteau sifflantes. Je m’aplatis sur le ventre à la dernière seconde et relâchai tout l’air de mes poumons. Cette dernière expiration m’empêcha de me faire attraper. Je me retournai et me dirigeai vers une section de dunes étrécie qui ne permettrait pas au gros oiseau de plonger et de m’emporter. Les flancs étaient assez raides et étroits pour me permettre de m’échapper. Ou je l’espérais, en tout cas.


			— Je croyais qu’on était amis ! hurlai-je.


			Le Corbeau se contenta d’émettre un croassement sonore qui transperça l’air.


			J’accélérai autant que je le pouvais, regrettant une fois de plus de ne pas avoir une carrure plus robuste, avec des jambes plus puissantes et assez de force pour affronter ce que la vie avait en réserve pour moi.


			Mes pensées s’éparpillèrent quand j’entendis l’oiseau plonger en piqué. Je risquai un coup d’œil derrière moi, et ce fut une grave erreur.


			Au moment où je tournais la tête, mes pattes se prirent dans un creux du sol et cet épuisement qui m’accablait me rendit maladroite. Je dégringolai cul par-dessus tête, et ce fut terminé. Les serres se refermèrent autour de moi et me soulevèrent du sol. Piégée. J’étais piégée et je n’avais aucun moyen de me tirer de cette situation.


			Les pattes clouées contre mes flancs, je ne pouvais rien faire. Enfin, sauf peut-être une chose.


			— Qu’est-ce qui se passe, bordel ? Je croyais que Maggi était de mon côté ? grognai-je tout en me tortillant pour libérer une patte.


			Une seule suffirait pour que je puisse me transformer et prendre mon fléau. Peut-être.


			— Je ne lui demande pas son opinion, ni pourquoi elle fait ce qu’elle fait, Briseuse de Mur. Mon boulot est de faire ce qu’on me demande, rien de plus. C’est là la vocation d’une esclave.


			Elle avait parlé d’un ton dur et amer, et ses mots furent suivis d’un claquement de son bec aiguisé comme un rasoir.


			Je grimaçai.


			— Je suis désolée que tu sois son esclave, vraiment. Je suis…


			— Pourtant, tu n’as rien fait pour me libérer.


			Elle fit à nouveau claquer son bec et je soupirai.


			— Je ne peux pas sauver tout le monde, espèce de cervelle de moineau démesurée. Je n’arrive même pas à me sauver moi-même, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.


			Pour souligner mon propos, je tentai encore – vainement – de me libérer. Elle resserra ses pattes autour de moi et je grimaçai en sentant mes os frotter les uns contre les autres, puis elle relâcha un peu sa prise.


			Mes paroles suscitèrent un croassement railleur qui me surprit.


			— C’est vrai, tu es la moins susceptible de survivre aux tempêtes qui approchent, et pourtant, c’est bien à toi que nous demandons de naviguer au milieu de ce qui attend notre monde. C’est ridicule, vraiment.


			Je n’aimais pas beaucoup ça, mais je me débattis un peu moins. J’étais trop fatiguée pour me battre si ce n’était pas nécessaire.


			— Alors elle veut me parler, une fois de plus ? C’est ça ?


			— Je crois qu’elle veut se la jouer marraine la bonne fée, répondit le Corbeau tout en descendant des courants aériens supérieurs.


			Je regardai où nous allions, examinant le drôle de paysage. En dessous de nous se trouvait une minuscule oasis transformée en petit coin d’hiver au milieu du désert.


			Maggi – ou la Sorcière de Glace, comme l’appelaient la plupart des gens – était une mage climatique, d’après ce que j’avais pu en voir. Elle avait détenu l’une des pierres qui accroissaient les pouvoirs et la magie de son utilisateur, et ça l’avait rendue folle. Vraiment frappadingue. Je l’avais affrontée, j’avais pris sa pierre, et quand elle avait perdu le saphir bleu, elle avait recouvré une partie de sa santé mentale et de son humanité. Une partie.


			Comme la plupart des mages, elle avait une idée bien précise de la façon dont les choses devraient être faites.


			C’était la deuxième fois qu’elle me détournait de mon voyage pour m’amener à elle et « parler » avec moi. Le Corbeau Blanc ralentit sa descente et atterrit sur une seule patte, m’envoyant rouler sur la neige. L’air froid était revigorant et bienvenu après la chaleur du désert. Je l’aspirai dans mes poumons tout en dégringolant. Après une dernière roulade, je me mis sur mes pieds tout en changeant de forme, retrouvant mes vêtements intacts.


			Pour moi, se transformer revenait à passer une porte. J’étais humaine d’un côté et chatte de l’autre. Avant, il me fallait du temps pour changer de forme, mais désormais, j’étais rapide, plus que n’importe quel autre métamorphe plus gros, et c’était sans douleur, à moins que j’essaie de le faire plusieurs fois d’affilée. Et les métamorphes plus gros se retrouvaient toujours aussi nus que le jour de leur naissance, prêts à recevoir une tape sur les fesses.


			Alors il y avait peut-être certains avantages à être un métamorphe plus petit.


			La neige crissa sous mes bottes quand je tournai lentement sur moi-même, les mains le long des flancs, mais prêtes à attraper une arme. Les palmiers étaient alourdis par des stalactites et le petit point d’eau n’était plus qu’une étendue de glace solide, à la grande consternation des animaux du désert qui s’étaient rendus à leur point de ravitaillement habituel. Un petit troupeau de gazelles donnait de légers coups de pattes sur la glace. Leur corps élancé n’avait pas la force d’ébrécher les abords de la glace.


			— Maggi ? appelai-je. Tu es là, ou tu as balancé de la neige partout juste pour te marrer ?


			Derrière moi, le Corbeau Blanc fit quelques pas en arrière pour se placer sur le sable plutôt que sur la neige, enfonçant ses serres dans les grains échauffés. Je tentai de comprendre pourquoi l’esclave avait fait ça. Y avait-il vraiment une animosité aussi grande entre elle et sa maîtresse ? Ou n’aimait-elle pas avoir les pattes froides ? Les deux étaient possibles, mais la deuxième option était la plus probable. C’était ce que je pensais, en tout cas.


			Les muscles douloureux, une migraine grandissante me martelant le crâne et la langue sèche à force d’avoir couru dans le sable, je m’obligeai à faire quelques pas de plus dans l’oasis gelée, tout en portant la main au manche de mon fléau. Juste au cas où.


			— Maggi ? Tu es là, ou je devrais juste m’en aller ?


			— Je suis là, indiqua-t-elle d’une voix douce.


			Je tournai à nouveau lentement sur moi-même et la trouvai assise au milieu d’un groupe de palmiers plus petits et congelés, qui lui servaient de trône. Elle donnait l’impression d’être là depuis le début, mais j’avais regardé, et elle n’y était pas.


			Ses yeux étaient ternes ; ils n’étincelaient plus d’une lueur bleue glacée, comme la dernière fois que je l’avais vue. Sa peau était grise et blême. Elle ne ressemblait plus à une sorcière à son apogée ; plutôt à une vieille harpie vivant ses derniers jours.


			— Tu es en piteux état, remarquai-je.


			Le Corbeau croassa, un rire sec qui écorchait les oreilles. Je grimaçai.


			— Désolée, mais tu n’as pas l’air en forme.


			Maggi sourit, mais d’un air triste, douloureux. Elle s’ajusta sur son siège comme une femme de cent ans s’efforçant de trouver une position qui ne ferait pas trop souffrir ses os.


			— Tu n’as pas l’air d’aller si bien non plus, Zamira. On dirait une souris mâchouillée par un chat.


			Le Corbeau émit un autre rire croassant.


			— Touché, admis-je.


			Je lui adressai un signe de tête prudent et ravalai la vague de nausée qui me remonta dans la gorge à ce léger mouvement. Elle n’avait pas tort. Je me sentais presque aussi mal qu’elle en avait l’air, et ça empirait à chaque seconde qui passait.


			— Pourquoi m’avoir amenée ici ? Je suppose que ce n’était pas juste pour échanger des politesses à propos de notre apparence misérable et de notre besoin de passer une journée au spa, avec un garçon de piscine mignon pour nous apporter des verres.


			— Non, c’est vrai. Nous avons des affaires à régler, toi et moi.


			Elle prit une lente inspiration et ferma les yeux, agitant ses mains aux ongles trop longs dans l’air entre nous comme deux oiseaux piégés.


			— Ishtar est en train d’aspirer ma vie. Je… je n’en ai plus pour longtemps.


			Je voulais bien le croire, vu son apparence. Mais je ne savais trop quoi penser à l’idée qu’elle soit en train de mourir sous mes yeux. Nous étions ennemies, au début, puis elle avait tenté de m’aider. Maintenant… essayait-elle encore de le faire ?


			— Tu en es sûre ?


			Je posai la question même si je voyais quasiment la mort penchée sur son épaule, attendant de pouvoir lui voler son dernier souffle.


			Elle ouvrit ses yeux bleu glacé, ternis, mais toujours aussi perçants, même si le reste de son corps l’abandonnait.


			— J’en suis sûre. J’ai utilisé ce qu’il me restait de pouvoir pour te fabriquer deux choses, Zamira la téméraire, la Briseuse de Mur, alpha de sa meute et panthère des forêts les plus profondes et cachées. J’aimerais pouvoir rester avec toi et t’aider, mais je ne peux faire les deux.


			Je déglutis et ses paroles me firent frissonner.


			— Pourquoi ? Pourquoi tu m’aiderais ?


			Autour de nous, la glace se fissura et la température s’éleva, balayant la brise froide. Je regardai alentour et vis les abords de l’oasis se mettre à fondre à mesure que le pouvoir de Maggi s’éteignait. Qu’elle s’éteignait.


			— Parce que malgré ce que tant de gens te disent, rien ne garantit que tu accompliras quoi que ce soit en ce qui concerne l’Empereur. Les voyants qui énoncent des prophéties ne savent pas vraiment ce qu’il en est. Ils devinent, au mieux. Même ta mère ne faisait que des suppositions.


			Elle croisa ses mains tremblantes sur ses genoux.


			— La seule certitude, c’est que les temps changent et que tu joues un rôle déterminant dans ces changements. Ton cœur et ton esprit sont tout indiqués pour décider de la nouvelle direction que prendra notre monde. En tout cas, tu es celle qui a le plus de chances d’arrêter toute cette folie, et plus que ça, d’arrêter ma sœur.


			— Ish, la nommai-je avec un frisson. Je n’ai pas envie de l’affronter.


			— Tu n’auras pas à le faire. Je ne crois pas, pas encore.


			Ses mains tremblèrent et s’agitèrent à nouveau.


			— Ce moment arrivera bientôt, mais ce n’est pas pour tout de suite. Je vais… non, je dois te donner deux objets qui t’aideront. J’y ai déversé ce qu’il reste de mes capacités et de ma force. Les dernières bribes de ce que je suis.


			Elle prit le sac bleu glace et soyeux à côté d’elle – le tissu était de la même couleur que ses yeux. Soudain, je compris.


			— Si tu n’avais pas fabriqué ces deux objets, est-ce que tu serais capable de repousser Ishtar ?


			Elle esquissa un sourire fugace, qui disparut presque aussitôt.


			— Tu es maligne. Trop maligne pour ton propre bien, je crois, mais ça te sauvera peut-être, en fin de compte. Ça t’aidera peut-être à survivre. Ou bien tu te duperas toi-même.


			Maggi leva le sac en soie.


			— Tiens. C’est à toi, maintenant.


			Je m’avançai et pris le sac sans la quitter des yeux.


			— Qu’est-ce que tu me donnes ?


			— L’un des objets est une bague, expliqua-t-elle doucement. Tressée pour maintenir une malédiction à distance. Le sort sur elle est presque identique à celui qu’Ish t’a jeté et que tu as porté quasiment toute ta vie. La seule différence, c’est que celui-là n’aura aucun contrecoup. Le retirer ne te fera pas souffrir.


			Elle grimaça.


			— Ma sœur est une vraie garce. C’était un coup bas, ce qu’elle a fait à ton frère et toi. Je me serais contentée de vous tuer et d’en finir.


			Ses paroles étaient à la fois douces et brutales. Elle reconnaissait que ce qu’on m’avait fait était mal. Mais rien que l’idée d’y avoir été soumise me faisait l’effet d’une brûlure autour de mon cœur. Je secouai le sac et son contenu cliqueta, un bruit de métal qui s’entrechoquait.


			— Je ne suis plus maudite, ou je ne suis plus condamnée à échouer tout ce que j’entreprends, en tout cas. Qu’est-ce que ça peut te faire, de toute façon ?


			— Tu n’es pas la seule à avoir été maudite. Ce que ma sœur est en train de me faire subir pourrait aussi être considéré comme une malédiction, expliqua-t-elle en touchant le milieu de sa poitrine. Tu as peut-être plus besoin d’aide que tu n’en as conscience. Voilà ce qui arrive quand on est mise sur un piédestal et traitée en héroïne, alors qu’on n’est rien de plus qu’un chat domestique.


			Le ton de sa voix et ses yeux n’étaient pas hostiles, mais je me hérissai quand même, vexée par ces paroles.


			Elle n’avait pas tort, et ça avait toujours été le problème, pour moi. Je n’étais pas destinée à devenir grand-chose, pas destinée à être quoi que ce soit d’autre qu’une chatte domestique.


			Malgré tous mes efforts, malgré tous les combats auxquels j’avais survécu, tous les joyaux que j’avais récupérés contre tout espoir, j’étais et resterais toujours un chat noir malchanceux. Celle que tout le monde sous-estimait. Comme Lila.


			Comme… Lila. J’ouvris la bouche et balbutiai les mots quand mon cerveau comprit enfin.


			— Lila est maudite. Cet objet pourrait la libérer ?


			Maggi pencha la tête sur le côté et fronça les sourcils, mais c’était factice.


			— C’est vrai ? Je ne le savais pas. Mais oui, cet objet bloque les malédictions, pendant une certaine période.


			Un sourire s’étira lentement sur mon visage. Lila pourrait prendre cette bague. Elle redeviendrait la dragonne qu’elle était censée être. Nous rejoindrions la croisée des chemins où nous attendaient Ollianna et Trick, nous briserions nos deux malédictions et arrêterions l’Empereur. Nous pouvions le faire ; nous pouvions survivre à toutes les épreuves, si Lila retrouvait sa taille normale.


			Elle pourrait enfin être celle qu’elle était censée être, et je n’éprouvais pas une once de jalousie à cette idée. Jamais je ne penserais qu’elle ne méritait pas de voler avec des ailes qui se déployaient dans le ciel et occultaient la lumière du soleil.


			Lila deviendrait enfin une dragonne immense et puissante – une force incontournable.


			Elle allait sauter au plafond, quand elle verrait ça.


		




		

			Chapitre deux


			 


			MERLIN


			 


			— Il faut qu’on éloigne Marsum de l’Empereur. Si ces deux-là s’allient et se mettent à travailler en tandem, nous ne pourrons plus les arrêter.


			Flora était devant lui, ses fesses galbées oscillaient tandis qu’elle avançait sur la plage rocheuse. Merlin soupira. Il n’aurait jamais l’occasion de voir ce qui se cachait sous ses jupons, vu sa propension à tout foirer dans les grandes largeurs.


			Derrière eux se trouvait l’île où l’Empereur – son père – était emprisonné. Plus ou moins emprisonné, pour être précis. La vérité, c’était que les chaînes qui entravaient l’Empereur étaient en train de s’affaiblir, et que son influence sur le monde grandissait de plus en plus à chaque jour qui passait.


			Pire encore, Merlin n’était pas sûr d’avoir pris les bonnes décisions pour maintenir son père emprisonné et garder le monde en sécurité. Au départ, il pensait que la première étape était d’encourager Zam à abattre le mur. Ça aurait libéré l’Empereur, mais sachant qu’Ishtar avait récupéré toutes les pierres, Merlin pensait que son pouvoir serait suffisant pour éliminer l’Empereur une fois pour toutes.


			Mais quand il s’était rendu compte que les pierres, leur pouvoir et leur violence cumulés, étaient en train de transformer Ishtar en vraie psychopathe, il en avait conclu que son plan n’était pas tout à fait au point. Zam n’avait pas l’air affectée par la violence des pierres, mais elle n’était pas assez forte pour détenir ce genre de magie et affronter l’Empereur. Et puis, il y avait le falak, le monstre qui avait permis à l’Empereur de monter sur le trône au départ. Si ce gros salopard était libéré et que l’Empereur était mort, qui ferait face à ce serpent capable de détruire un continent entier ?


			Merlin se passa une main sur le visage. Il aurait voulu posséder des réponses plus satisfaisantes. Il aurait voulu tant de choses. Un latte, par exemple. Un latte aurait été merveilleux, à cet instant.


			— Oui, je sais qu’on doit le faire partir, mais au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, Marsum est puissant, avec la pierre qu’il détient. Et même si je suis doué dans mon domaine, je ne vois pas bien comment l’arrêter sans le tuer. Si je fais ça, si je détruis le corps qu’il possède, ça réduira à néant tous les espoirs qu’a Zam de ramener Maks des profondeurs. Sans oublier que je risque de me retrouver porteur de toutes ces saletés de Djinns.


			Flora s’arrêta et regarda par-dessus son épaule, ses yeux verts lançant des éclairs.


			— Dans ce cas, on doit le tuer d’une autre manière, et ne pas en parler à Zam.


			— Tu ne m’as pas entendu ? L’un d’entre nous deviendrait le nouveau maître des Djinns ! Le pouvoir de cette pierre et les souvenirs qui vont avec nous rendraient fous.


			Il poussa un soupir tout en la rejoignant d’un pas vif, tirant son cheval derrière lui. Ils s’étaient esquivés de la prison de l’Empereur, avaient traversé l’eau pour rejoindre le continent, et se précipitaient désormais pour intercepter Marsum, le maître des Djinns, avant qu’il ne puisse joindre ses forces à celles de l’Empereur.


			Le Djinn avait toujours été plus ou moins lié à l’Empereur, mais Merlin ne savait pas vraiment si ce lien était profond. Ni quels étaient les bénéfices pour les deux camps. Ce qu’il savait, c’était que s’ils décidaient de vraiment se mettre à travailler ensemble, le monde tel qu’ils le connaissaient disparaîtrait. Il serait impossible de les arrêter, que ce soit avec Ishtar, ou avec Zam.


			— Marsum a dit qu’il puisait du pouvoir des menhirs créés par l’Empereur, poursuivit Merlin. C’est assez pour énerver le vieux et le pousser à tuer Marsum.


			Mais pour ça, il faudrait que les deux puissances se rencontrent, et ce serait un pari très dangereux.


			— Tu n’as pas envie de te salir les mains ? devina Flora en secouant la tête. Des décisions difficiles nous attendent, Merlin, et tu les saliras, que ça te plaise ou non.


			— J’aime bien ce garçon, avoua-t-il en resserrant les mains sur les rênes de son cheval. Il est parfait pour Zam, et elle a besoin de ça. Sans oublier le problème du maître des Djinns, encore une fois.


			C’était comme si elle ne l’écoutait même pas.


			— Elle a envie de Maks. Ce dont elle a besoin, c’est de Ford, répliqua Flora. Il est robuste. Il n’argumentera pas avec elle. Il suivra ses ordres sans discuter.


			Il ricana.


			— Ça ne lui rendra pas service. Elle a besoin de quelqu’un qui la remettra en question, qui la fera sortir de sa zone de confort et qui l’aidera à faire de son mieux. C’est Maks qui lui a montré qu’elle était forte, en étant son ami et son partenaire, mais en lui demandant aussi des comptes.


			Il avait lâché ces mots d’un ton sec, agacé de la voir aussi aveugle à l’amour que ressentaient ces deux métamorphes inhabituels l’un pour l’autre.


			Elle ralentit le pas et le regarda à nouveau.


			— C’est vraiment ce que tu penses ? Qu’il a une bonne influence sur elle ?


			— Je pense que l’amour ne se réduit pas à céder à l’autre et à devenir celui qu’il veut qu’on soit. Zam… ça la tuerait si elle se rendait compte qu’elle était devenue ce qu’elle détestait tant chez Steve. Ce n’est pas son infidélité qui l’a le plus blessée, Flora. Je peux presque te le garantir. C’était son désir de faire d’elle quelque chose qu’elle n’était pas. Un paillasson. Quelqu’un qui obéissait aux ordres et qui ne le remettait pas en question. C’est ce qu’elle a essayé d’être pour lui. Ça se voit dans son caractère indécis, encore maintenant. Et quand il a vu qu’elle ne rentrait pas dans le moule qu’il voulait, il s’est mis à la tromper. Parce qu’il croyait pouvoir obtenir ce qu’il voulait d’une autre femme. Je ne peux pas… non, je refuse de lui faire ça. Je ne ferai pas d’elle ce qu’elle déteste en lui prenant l’homme qui lui correspond le mieux. Pas si je peux l’éviter, en tout cas.


			Il laissa échapper un gros soupir et s’engagea dans un duel de regards avec Flora. La femme qu’il voulait dans son lit plus que n’importe quelle autre. Elle le défiait tout autant que Maks défiait Zam. Et il devrait la quitter si elle lui demandait de faire ça, de faire des concessions concernant ce en quoi il croyait vraiment, s’agissant des affaires de cœur.


			Il savait que c’était ce qui causerait sa perte. Il l’avait toujours su.


			— Eh bien, qu’est-ce que tu crois qu’on devrait faire, dans ce cas, Dr. Phil1 ? Comment tu proposes qu’on résolve ce casse-tête et qu’on aide Maks, qui s’est endormi de son plein gré pour la protéger, d’ailleurs, à revenir à ses côtés sans que Marsum, qui contrôle Maks en ce moment même, la détruise corps et âme ?


			Elle avait parlé sur un ton plus sec que le désert en plein été, et il ne manqua pas de déceler le sarcasme qui teintait ses mots.


			Que ne donnerait-il pas pour la pencher sur son genou et lui donner la fessée jusqu’à ce qu’elle en réclame plus ! Ses lèvres tressaillirent.


			— J’ai une idée.


			— Une idée ? répéta-t-elle, sourcils haussés. Vas-y, explique-moi. Tes idées tournent toujours si bien.


			Une fois de plus, il perçut clairement son sarcasme.


			Merlin lui sourit.


			— J’ai discuté avec Maggi pendant que j’étais piégé dans le monde rêvé avec mon père. Elle va nous aider. Elle était là quand j’ai endormi l’Empereur. Elle sait ce qui est en jeu, maintenant que son esprit n’est plus consumé par le pouvoir.


			Il dépassa Flora, l’obligeant à accélérer le pas pour rester à ses côtés. Plus ils s’éloigneraient de la prison de l’Empereur, où ils avaient combattu Marsum, mieux ce serait. Une fois arrivé sur un terrain plat, Merlin monta en selle et tendit la main à Flora. Elle la prit et il la hissa sur le cheval derrière lui, savourant la façon dont elle passa les bras autour de lui.


			Il fit passer son cheval au trot pour couvrir plus de terrain plus vite et lui expliqua enfin son plan, le détaillant avec soin. Il omit juste quelques détails dont il n’était pas encore sûr, mais elle n’avait pas besoin de le savoir.


			— C’est peut-être la pire idée que j’aie jamais entendue ! s’écria-t-elle quand il eut terminé. La pire idée dont on m’a parlé depuis longtemps, et j’en ai entendu pas mal sortir de ta bouche, ces derniers temps. Et tu veux impliquer Maggi ? Est-ce qu’on peut lui faire confiance, au moins ? Elle a détenu le saphir pendant longtemps, Merlin. Rien ne te dit qu’elle ne va pas offrir à Zam des objets qui ne feront pas ce qu’ils sont censés faire, dans une tentative pour récupérer ce saphir ! Les pierres sont addictives, tu le sais ! C’est de la folie !


			Il la sentit secouer la tête et haussa les épaules, touchant ses mains croisées au niveau de sa taille. Il ne précisa pas que Maggi devrait sacrifier sa vie pour remplir la tâche qu’il lui avait confiée. Soit elle l’aiderait, soit elle ne l’aiderait pas, mais il pensait qu’elle le ferait. Zam avait cet effet sur les gens. Ils finissaient toujours par vouloir l’aider, par être prêts à aller au bout du monde pour elle. Il avait une petite idée de la raison à cela – le sang qui coulait dans ses veines, et que personne d’autre n’avait pu identifier. Elle possédait un certain charme dont même elle n’avait pas conscience.


			Merlin était presque sûr de savoir d’où ça venait, et c’était l’as dans sa manche.


			— Tu as un meilleur plan ? Mis à part tuer Marsum, je veux dire, parce qu’on en a déjà discuté et ce n’est pas une solution envisageable.


			Pour toute réponse, il entendit une inspiration dans son dos, mais aucun mot ne suivit l’expiration. Il sourit.


			— Alors on est d’accord. Nous allons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour ralentir Marsum, pour l’entraver et l’endormir, si possible. Ça nous fera gagner un peu de temps à tous.


			— C’est ridicule. Ça ne fonctionne jamais très bien, quand tu endors les gens, idiot, marmonna-t-elle entre ses dents.


			Elle était si proche qu’il l’entendit quand même. Ça ne le dérangeait pas, il était habitué à ce qu’elle le traite de bien pire.


			— Ça va marcher, Flora. Tu dois juste me faire confiance, assura-t-il.


			— Te faire confiance ? Je te fais confiance depuis le début, et voilà où nous en sommes. J’ai dû te tirer de l’emprise de l’Empereur. Tu étais piégé dans cette boîte par Marsum. Je me suis fait capturer par les Djinns parce que tu n’as pas pu être honnête avec moi !


			— Je suis d’accord, acquiesça-t-il. On est bien plus avancés que si tu ne m’avais pas fait confiance.


			Elle laissa échapper un cri étranglé qui le fit sourire. Oui, elle le tenait toujours en haleine, c’était une certitude. Malgré tout, elle resserra les bras autour de sa taille, et cela lui suffit.


			Elle était avec lui, à la fois présente à ses côtés et prête à suivre son plan.


			Plusieurs heures passèrent avant que leur cible n’apparaisse.


			L’immense faucon du désert qui tenait Marsum entre ses serres volait dans leur direction. Les deux silhouettes n’étaient encore qu’un point à l’horizon, mais Merlin se raidit quand même.


			— Le voilà.


			— Alors on va l’ensorceler pour tenter de le faire dormir, résuma Flora.


			Elle hocha la tête et leva les mains.


			— Je peux l’amener vers nous en l’emportant dans une tornade ; ça devrait l’occuper et lui donner un peu le tournis.


			— Bonne idée.


			Merlin fit ralentir son cheval et ils mirent tous les deux pieds à terre. Mieux valait avoir les pieds plantés au sol, quand on combattait un maître Djinn. Il passa les rênes du cheval autour de son bras et ralentit sa respiration. Son temps passé avec son père l’avait un peu vidé de son énergie, mais il était sûr d’être encore capable de créer un sort de sommeil.


			Il l’espérait, en tout cas.


			Flora leva les mains au-dessus de sa tête et le ciel du milieu d’après-midi s’assombrit, devenant gris et lourd à mesure que les nuages s’amoncelaient. De la sueur perla à son front et un tout petit éclair crépita à l’horizon.


			— Tourne, murmura-t-elle. Tourne.


			Le vent forcit à ses mots, s’entortillant sur lui-même de plus en plus vite. Merlin se pencha contre les bourrasques, plissa les yeux et conserva Marsum et le faucon dans son champ de vision.


			Quand Merlin avait été sous l’emprise de son père, ce dernier l’avait obligé à posséder les faucons du désert pour attaquer Zam et ses amis. Mais à la dernière minute, il avait réussi à utiliser ses faucons pour attraper Marsum et l’emporter loin de Zam, lui offrant un répit. Leur donnant à tous une brève occasion de comprendre ce qui se passait.


			Parce que Merlin avait besoin de temps pour arranger ce qu’il avait mis en branle. Et ici, enfin, il s’apprêtait à inverser tout ce qu’il avait créé jusque-là. Au nom de l’amour.


			Pour que Zam et Max puissent se retrouver. Parce qu’il ne pouvait s’empêcher de croire que l’amour était la réponse à tout ce bordel, même s’il ne voyait pas bien comment ça allait se passer.


			— Maggi, ne me déçois pas. Tu dois faire ce que je t’ai demandé, murmura-t-il.


			Flora fit tournoyer ses deux mains dans les airs comme une danseuse du ventre, puis elle claqua des doigts et un éclair transperça le ciel, suivi d’un coup de tonnerre qui fit bondir de peur son cheval. Le vent redoubla d’intensité et Merlin regarda le faucon démesuré tournoyer dans la tornade, piégé et incapable d’échapper à l’événement climatique créé par la prêtresse de Zeus.


			Flora s’affaissa à genoux, les mains plaquées sur le sol pour garder l’équilibre.


			— Je ne peux pas faire plus. Le reste repose sur toi, Merlin.


			Tout irait très vite. Il sauta sur le cheval tandis que la météo se calmait. Le faucon se mit à virevolter, hors de contrôle, et s’écrasa dans la terre compacte. Ses ailes étaient toutes froissées sur la largeur d’un terrain de football.


			Merlin pressa ses bottes contre les flancs de son cheval et ils partirent au galop, droit vers la paire que Flora avait fait tomber du ciel. Le vent s’était calmé autour d’eux et il ne disposait que de quelques minutes pour endormir Marsum et l’envoyer dans l’autre direction.


			Vers Zam.


			Devant lui, le Djinn se libéra de sous l’oiseau encore étourdi.


			— Merde, grogna Merlin.


			Il fit stopper son cheval et en sauta avant qu’il ne soit totalement arrêté.


			Marsum tituba, encore sous l’effet de la tornade. Malgré tout, il riva les yeux sur Merlin.


			— Toi ? C’est toi qui as fait ça ?


			— Je m’apprête à faire bien plus que te faire tomber du ciel, répliqua Merlin.


			Il rassembla son pouvoir pour projeter Marsum sur les fesses. Mais le Djinn n’était pas un imbécile. La brume noire qui représentait les pouvoirs des Djinns s’éleva autour de Marsum, dissimulant son corps.


			Merlin grimaça et lança le sort de sommeil qu’il avait concocté directement dans la brume, dans l’espoir de toucher Marsum.


			La brume se dissipa. Marsum avait disparu.


			Merlin fit volte-face au moment où il réapparaissait derrière lui. Il parvint à lever le bras au moment où Marsum lui décochait un coup brutal.


			— Qu’est-ce que tu fais ? Tu veux qu’on se batte ?


			Ça n’avait aucun sens. Le Djinn aurait dû utiliser sa magie, pas ses poings.


			À moins que…


			— Maks, merci, mon petit.


			Merlin encaissa le coup à une main et déséquilibra le Djinn, le faisant tomber à genoux. Il leva ses yeux bleus vers lui.


			— Vite, quoi que tu aies l’intention de faire, dépêche-toi. Je ne peux pas le retenir…


			Ses yeux roulèrent dans leurs orbites et il hurla, un cri de douleur qui semblait sortir du creux de son corps.


			Merlin prit la tête de Marsum entre ses mains et infusa son pouvoir en lui pour apaiser son cerveau et le plonger dans un profond sommeil. Qui durerait jusqu’à ce que Zam le touche.


			Le corps du Djinn s’écroula au sol et Merlin poussa un soupir soulagé. C’était là que ça devenait délicat. Il prit Marsum par les mains et le traîna vers le faucon démesuré. L’oiseau était épuisé, mais Merlin lui lança un sort pour le revigorer. La créature allait sûrement tomber raide morte dès que le sort cesserait de faire effet, mais tant qu’elle amenait Marsum là où il l’envoyait, Merlin s’en moquait.


			— Des dindes farcies démesurées, maugréa-t-il en songeant à Zam.


			Il poussa Marsum vers l’oiseau et ordonna à ce dernier de saisir le Djinn profondément endormi.


			Il entendit des pas précipités derrière lui et comprit que son temps était écoulé. Flora était remise sur pied. Jamais elle n’approuverait la dernière étape de son plan.


			La confiance était une drôle de chose : il avait besoin de la sienne, mais il ne lui faisait pas assez confiance pour être assuré de l’avoir. C’était un vrai dilemme.


			Il tissa un sort et le jeta au plus profond du faucon, dans ses os, son sang et son esprit.


			— Emmène-le à l’est et au sud. Amène-le à Zam.


			L’oiseau s’élança dans les airs, son colis serré entre ses serres.


			— Qu’est-ce qui se passe ? Où va-t-il ? s’enquit Flora.


			Elle lui rentra dedans, essoufflée et la poitrine se soulevant.


			— Eh bien, Marsum dort, maintenant, répondit Merlin.


			— Je sais, c’était le plan ! Mais le reste…


			De légères taches roses marbraient les joues de Flora. Ses yeux étaient affolés et troublés.


			— Où est-ce que tu l’envoies ? Tu m’as dit qu’on allait l’endormir et l’envoyer quelque part.


			— Je l’ai envoyé quelque part. En sécurité.


			Merlin détourna les yeux de peur qu’elle comprenne.


			Flora le fusilla du regard, et la chaleur qui y régnait lui picota la peau.


			— Tu n’as pas fait ça. Merlin, dis-moi que tu n’as pas fait ça !


			Il tenta de prendre un air innocent, même si, pour être honnête, il ne savait pas ce que ça donnait sur son visage. À quoi ressemblait une expression innocente, pour un mage réputé pour ses tromperies ? Et il aurait dû se douter qu’elle comprendrait. Elle le connaissait trop bien.


			Elle plissa les yeux et lui donna une tape sur le bras.


			— Tu l’as envoyé vers Zam, c’est ça ? C’est ça ?


			— Comment…


			Elle leva les bras en l’air et se mit à faire les cent pas devant lui.


			— Je lis en toi comme dans un livre ouvert, Merlin. Pourquoi es-tu à ce point obsédé par les fins heureuses ? Ça ne l’aidera pas. Ça va briser ce qu’il reste de son cœur en morceaux. Elle ne peut pas le sauver ! Personne ne le peut !


			— Si, elle le peut, assura-t-il.


			Elle arrêta ses va-et-vient et le scruta.


			— Comment ?


			— Eh bien, les détails sont flous, mais je pense qu’elle peut le sauver. Maggi et moi en avons longuement discuté. Il y a toujours un moyen de revenir en arrière.


			Il ne pensait pas que Flora réussisse à plisser encore plus les yeux tout en les maintenant ouverts, mais il se trompait. Elle aurait tout aussi bien pu lui lancer des lasers, et il se rendit compte qu’elle était… jalouse. Il sourit.


			— Maggi n’est pas mon genre, Flora. Ce n’était pas ce type de discussion.


			Elle renifla et se détourna de lui.


			— Tu vas briser le cœur de Zam. Ou la tuer. Parce que Marsum ne la laissera pas s’échapper une fois de plus. Il préférera la tuer pour s’assurer que personne d’autre ne pourra l’utiliser.


			Cette conversation aurait pu continuer dans la même veine, si un cheval et sa cavalière n’étaient pas passés au galop à côté d’eux, en direction de l’est. Merlin vit ses jupons qui s’évasaient, ses cheveux qui voletaient derrière elle tandis qu’elle faisait courir son cheval comme si sa vie en dépendait.


			Flora se tut et la pointa du doigt.


			— C’est qui, ça ?


			— Je crois que c’est la personne qui aide l’Empereur.


			Merlin sauta sur son cheval et tendit la main à Flora.


			— Et il est grand temps qu’on ait une petite conversation avec elle, toi et moi.


		

			


			

				

						1Ancien psychologue, personnalité de télévision américaine et présentateur d’un talk-show.
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